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Nous  pouvons  dire  aujourd'hui 
quels  griefs  M.  Gustavo  Planclie  s'i- 
magine  avoir  contre  nous.  lis  sont 
au  nombre  de  quatre. 

L'illustre  critique  souticnt : 

1^  Que  nous  Taccusons  d'avoir 
passe,  mal  vetu,  devant  la  pharmacie 
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paternelle,  pour  humilier  Tauteur  de 
ses  jours*; 

2°  Que  nous  le  declarons  coupable 
de  perversite  reflechie,  pour  avoir  tire 
un  sou  de  sa  poche  et  Ty  avoir  remis, 
sans  le  donner  a  une  mendiante,  a 
laquelle  il  avait  voulu  d'abord  faire 
Taumone  ^; 

S""  Que  nous  lui  reprochons  a  tort 
le  vice  d 'ingratitude  envers  MM.  Vic- 
tor Hugo  et  Alfred  de  Vigny  s; 

^  Que  nous  le  calomnions  de  la 

1  Pages  23  ct  24  da  volume  incrirain6. 

«  Page  91. 

'  Pages  44  et  27. 
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maniere  la  plus  indigne,  en  disant 
que  madame  George  Sand  est  venue 
lui  rendre  visile  rue  des  Cordiers,  a 
rhotel  Jean-Jacques-Rousseau  K 

Voila  les  quatre  chefs  d'accusation, 
M.  Planche  n'en  a  point  etabli  d  au- 
tres. 

Sa  plainte,  qui  deja  nous  paraissait 
inexplicable,  nous  semble  aujourd'hui 
reellement  folle. 

D'abord,  Thistoire  de  la  prise  dt 
haillons,  par  suite  d  une  rancune  plus 
ou  moins  justifiee  du  fils  contre  le 

*  Page  49. 
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pere,,  est  un  simple  tour  de  collegieti, 
raconte  mille  fois  dans  le  monde  ar- 
tiste. Depuis  trente  ans  F  anecdote  est 
de  notoriete  publique.  EUe  pent  etre 
originale,  niais  a  coup  sur  elle  n'est 
pas  deshonorante. 

Quant  au  sou  remis  en  poche^  ceci 
offre  un  trait  plus  serieux  de  carac- 
tere,  sans  constituer  toutefois  un  fait 
diffamatoire.  Nous  sommes  loin  de 
dire  que  M.  Planche  ait  commis  une 
mauA^aise  action;  nous  disons  seule- 
ment  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  se  don- 
ner  le  merite  d'en  faire  une  bonne. 
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Pour  son  ingratitude  litteraire  en- 
vers  MM.  Alfred  de  Vigny  et  Victor 
Hugo,  nous  la  maintenons  absolu- 
ment,  en  vertu  de  notre  droit  de  cri- 
tique 

M.  de  Vigny  lui-meme  a  raconte 

devont  nous  que  Gustavo  Planche  etait 
enlro  a  la  Revue  cles  Deux  Mondes 
sous  sa  tutelle.  Le  celebre  Aristarque 
n'aurait  jamais  imprime  une  ligne 
sans  les  encouragements  du  poete,  ct 
le  premier  acte  de  reconnaissance  de 
M.  Planche  a  ete  un  article  heaucoup 
[)ius  que  severe  conire  Chailcrtou. 


10  CllROiNIQlIE 

M.  Planche  osera-t-il  nier  qu'il  al- 
lait  en  ami,  en  hole  assidu,  au  salon 
de  la  place  Royale?  Courtisan  de  Vic- 
tor Hugo,  il  cii  est  devenu  le  plus 
acharne  detracteur,  et  nous  n'avons 
rien  dit  autre  chose. 

Enfin  la  visile  de  madame  Sand  a 
M.  Planche,  visite  faite  pour  le  remer- 
cier  d'un  compte  rendu  plein  d'eloges 
sur  Indiana,  n'est  pas  non  plus  une 
diffamation.  Balzac,  dans  le  passage 
emprunte  au  roman  de  Beatrix^,  et 
George  Sand  elle-meme  dans  la  cita- 


*  Page  50  du  volume  saisi. 
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tion  prise  a  son  Histoire  de  ma  vie 
en  disent  infiniment  plus  que  nous. 

Done  la  plainte  de  M.  Planche  est 
nuUe  sous  toutes  les  faces. 

Nous  ne  soutiendrons  pas  qu'il  ait 
lieu  d'etre  satisfait  des  anecdotes  qui 
le  concernent ;  mais  il  a  fort  mauvaise 
grace  de  se  plaindre,  lui  dont  la 
plume,  depuis  vingt-cinq  ans,  blesse 
et  dechire  nos  meilleurs  artistes ,  nos 
plus  grands  genies. 

D*un  bout  a  Tautre  de  notre  etude 

«  Page  51. 
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biographique,  nous  reconnaissons  le 
talent  de  M.  Planche 


Mais,  par  cela  meme  que  ce  talent 
a  une  enorme  puissance,  11  n'en  est 
que  plus  dangereux.  La  peinture  du 
caractere  de  Vhomme  est  indispen- 
sable pour  infirmer  les  jugements  de 
Vecrivain^  jugements  dictes  par  Thu- 
meur,  par  le  caprice,  par  le  mecon- 
tentement  de  soi-meme 

Nous  Tavons  deja  dit,  et  nouslere- 
petons  :  M.  Planche  est  pousse  par 
Torleanisme,  dont  nos  pages  impru- 
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dentes  chagrinent  les  sympathies.  Der- 
riere  le  critique  manoeuvre  avee  le 
plus  merveillcux  ensemble  toule  la 
faction  devouee  a  la  branche  cadette. 
Nous  confirmerons  ce  point  devant  le 
tribunal, 

i)ans  To^uvrc  difficile  que  nous 
avons  eu  le  malheur  d'entreprcndre 
et  ou  nous  ont  jete  les  destins  litte- 
raires,  nous  ne  sommes  guide  ni  par 
la  passion  ni  par  los  rancunos  d'c- 
cole.  La  veritc  seule  est  notre  loi ; 
nous  interrogeons  avant  tout  notrc 
conscience. 
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II  suffit  de  lire  nos  biographies 
pour  voir  combien  nous  sommes  heu- 
reux  de  rendre  hommage  a  un  noble 
caractere,  a  un  talent  reel.  Sur 
soixante  et  onze  volumes,  aujourd'hui 
publics,  il  y  en  a  cinquante  entiere- 
ment  elogieux. 

Que  nos  ennemis,  —  nous  en  avons 
d'implacables,  —  nous  appellent  pant- 
phUtaire  ou  diffamateur^  cela  se  con- 
coit. 

Les  hommes  sages,  les  esprits  des- 
interesses  dans  la  querelle,  pensent 
differemment.  lis  comprennent  qu'il 


DES  CONTEMPORAINS  15 

s'agit  pour  nous  d*accomplir  une  mis- 
sion de  haute  moralite.  La  louange 
serait  nulle,  d'une  part,  si  le  blame 
n'etait  pas  distribue,  de  Tautre,  a 
ceux  qui  le  meritent. 

M.  le  procureur  imperial,  avec  Tcs- 
prit  de  justice  et  d'impartialite  qui  le 
distingue,  doit  reconnailrc  que  la 
saisie  du  volume  est  de  trop  dans  la 
circonstance,  attendu  que  ce  volume 
est  la  propricte  d'un  libraire,  et  non 
la  notre. 

L'obstacle  mis  a  la  vente  cause  a  ce 
libraire  un  tort  irreparable 


la  GHRONIQUE 

M.  Gustave  Planche  n'a  fourni  au- 
cune  espece  de  caution. 

Dans  le  cas  ou  le  tribunal  jugerait 
que  la  partie  civile  est  responsable  du 
dommage  occasionne  a  Tediteur,  on 
n'aurait  contre  elle  d'autre  moyen 
coercitif  que  celui  de  la  contrainte  par 
corps,  et  M.  Gustave  Planche  sait  par- 
faitement  que  nous  sacrifieiions  jus- 
qu'a  notre  dernier  centime  avant  de 
soulTrir  qu'on  renouvelat  a  Tegard 
d^un  homme  de  lettres  les  nobles 
procedes  de  M.  de  Girardin  envers 
nous. 

Jusqu'ici,  pour  m  pas  augmenter 
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une  tache  deja  bien  lourde,  nous 
avions  retarde  rapparition  du  jour- 
nal annonce  depuis  longtemps 

Or  le  proces  de  M.  Planche,  joint 
au  debordement  d'injures  dont  nous 
accablent  MM.  les  journalistes,  nous 
decide  a  donner  enfin  naissance  a 
une  feuille  protectrice  de  notre  hon- 
neur. 

La,  nous  aurons  le  droit  de  parler 
tous  les  huit  jours  et  de  repondre  a 
nos  ennemis,  sans  consacrer  aux  ne- 
cessitcs  de  la  polemique  les  pages 
que  reclame  notre  histoire  contempo- 
raine. 
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Cette  feuille  hebdomadaire  paraitra 
dans  le  courant  de  janvier.  Nous  Tin- 
titulerons  : 

Les  Contemporaiins,  journal  critique 
et  biographique. 

Ainsi,  que  Dieu  nous  protege  et 
nous  donne  un  surcroit  de  courage ! 

Paris,  8  decembre  1856. 


EUGfiNE  DE  MIRECOURT, 


PAUL  DELAROCHE 


Helas !  pour  pen  que  cela  dure,  il  fau- 
dra  nous  livrer  a  une  sorte  de  course  a  la 
mort,  et  achever,  de  tombe  en  tombe, 
notre  galerie  contemporaine! 

Apres  avoir,  en  quelqucs  mois,  perdu 
son  grand  sculpteur  et  Tun  de  ses  musi- 
ciens  les  plus  populaires*,  voici  que  la 

*  David  d' Angers  et  Adoiphe  Adam. 
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France  porte  le  deuil  de  son  premier 
peintre  d'histoire. 

Paul  Delaroche  n'avait  que  cinquante- 
huit  ans, 

II  conservait  toule  sa  verdeur  artisti- 
que,  et  son  genie  croissait  chaque  jour  en 
puissance,  quand  est  venu  le  moment  des 
adieux  supremes. 

L'auteur  du  tableau  de  Cromwell  est 
nele  16juillet  1797. 

Son  veritable  nom  est  Hippolyte  Dela- 
roche. II  a  pris  celui  de  Paul  en  signant 
ses  ceuvres,  et  tout  naturellement  les 
biographes  le  lui  conservent. 

Fils  d'un  estimateur  des  objets  d*art  a 
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la  succursale  du  Mont-de-Piete,  son  edu- 
cation scolaire  fut  peu  suivie.  Les  appoin- 
tements  paternels  etaient  modestes;  ils 
suffisaient  a  peine  a  I'enlretien  de  la  fa- 
mille. 

M.  Delaroche  pere  avait  de  remarqua- 
bles  connaissances  en  peinture  et  en  sculp- 
ture. Ce  fut  tout  rheritage  qu'il  transmit 
a  ses  enfants. 

Jules,  son  fils  aine,  entra  comme  eleve 
chez  le  baron  Gros. 

Le  cadet  ne  tarda  pas  a  imiter  son  frere 
eta  prendre  lapalelte.  Seulement,  comme 
Jules  voulait  etre  peintre  d'histoire,  ils 
convinrent  entre  eux  de  ne  pas  cultiver 
le  meme  genre,  et  Paul  se  plaga  sous  la 
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direction  d'un  paysagiste  appele  Wa-^ 
telet^ 

Mais,  de  cesdeux  jeunes  gens,  un  seul 
annongait  pour  la  peinture  des  disposi- 
tions reelles. 

Jules  Delaroche  quitta  Tatelier  de  Gros, 
apres  avoir  expose  au  Louvre,  sans  beau- 
coup  de  succes,  une  figure  allegorique  de 
YAbondance. 

II  remplaga  son  pere  a  la  succursale, 
deploya  de  grandes  quality  administra- 
tives,  et  devint  directeur  du  grand  Mont- 
dc-Piet6^ 

'  Fils  de  cet  ancien  receveur  general  des  finances 
qui  a  public,  en  1760,  un  poeme  en  quatre  chants  in- 
titule VArt  de  peindre. 

*    Jules  Dciaroche  est  mort  il  y  a  dix  ans« 
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Quant  au  heros  de  cette  notice,  il  etu« 
diait  les  Ruysdael  et  les  Claude  Lorrain, 
tout  en  dessinant  pour  le  commerce;  car, 
apres  la  mort  de  son  pere,  il  dut  cltcr- 
cher  la  subsistance  quotidienne  au  bout 
de  son  crayon. 

Vers  cclte  cpoque,  c'est-a-dire  a  la  fin 
de  1816,  une  revolution  eclata  dans  les 
arts. 

Chacun  s'appliquait  a  demolir  la  vicille 
routine  classique. 

Rcfusant  de  pardonncr  au  jacobin  Da- 
vid, les  Bourbons  lui  cnjoignaient  dc 
quiller  Ic  territoire,  et  ses  adeples  es- 
snyaient  une  defaite  entiere.  II  est  vrai 
que  la  presence  du  maitre,  dans  cette  ba- 
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taiile,  eut  ete  impuissaute  et  n'aurait  pas 
releve  le  parti  vaincu. 

Foin  des  Grecs  et  des  Romains ! 

On  en  avait  par-dessus  la  tSte.  Les  jeu- 
nes  artistes  repudiaient  un  genre  use. 

Walter  Scott  et  le  chantre  de  Don  Juan 
faisaient  merveille  :  ils  ouvraient  aux  let- 
tres  et  aux  arts  de  larges  horizons.  Cinq 
ou  six  annees  suffirent  pour  tout  regene- 
rer  en  peinture. 

L'auteur  de  la  Peste  de  Jaffa  etait  Tun 
des  plus  ardents  antagonistes  de  David  et 
de  son  ecole. 

Paul  Delaroche,  voyant  son  frere  aban- 
donner  la  lice,  n'eut  plus  de  raison  pour 
s'obstiner  au  paysage.  llpritdans  Tatelier 
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de  Gros  la  place  laissee  vacante  par  le  de- 
part de  Jules,  et  son  nouveau  maitre  lui 
coiiseilla  de  s'adonnef  a  la  peinture  bi- 
blique. 

Nous  le  voyons  debuter  au  Salonde  1 81 9, 
ou  il  expose  Nephtali  dans  le  desert. 

Ce  premier  tableau  fut  peu  remarque. 
Notre  jeune  artiste  ne  se  decouragea 
point;  il  en  composa  sur-le-champ  deux 
autres :  Joas  arrache  aiix  boiirreaux  par 
Josabeth  et  la  Descente  de  croix 

M.  Thiers,  alors  modeste  journaliste, 
ecrivit  un  article  en  faveur  du  JoaSy  et 
blama  les  commissaires,  qui  avaient,  di- 

*  Celte  derniere  toile  appaitient  aujourd'hui  ^  la 
ehapelle  du  Palais-Koyal. 


26     ,  PAUL  DELAROCHE 

sait-11,  place  ce  beau  tableau  dans  un 
endroit  ou  il  devenait  invisible. 

PaulDelaroche  tpavaillait  alors  dans  un 
tres-petit  atelier  rue  des  Marais- Saint- 
Germain. 

II  le  quitta  pour  en  prendre  un  plus 
vaste,  rue  Childebert.  Puis  il  s'installa 
defmitivement  dans  celte  rue  dc  la  Tour- 
des-Dames,  qu'on  a  baptisee  du  nom  dc 
Nouvelle  Athenes. 

Mars,  Duchesnois,  Horace  Vernet,  De- 
laroche  et  Talma  y  avaient  leur  domicile, 
dans  Fordre  que  nous  indiquons,  et  en 
entrant  par  la  rue  de  la  Rochefoucauld. 

Toutes  ces  demeures  illustres  etaient 
contigues. 
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Au  Salon  cle  1824,  Paul  Delaroche  en- 
voie  cinq  tableaux,  savoir :  le  Songe  d'A- 
thalie,  —  Jeanne  crArc,  —  Saint  Sd 
hastien  secouru  par  Irene,  —  Saint 
Vincent  de  Paul  aiix  Enfaiits-TrouveSy 
—  et  Philippo  Lippi  V, 

Le  succes  du  jeune  peintre  fiit  im- 
mense. 

On  peut  dire  que,  des  lors,  il  conquit 
son  rang  parmi  les  artistes  les  plus  cc- 
lebres  du  siecle. 

Madame  la  duchcsse  de  Berry  voalat 
aclieter  le  Saint  Scbastien;  puis  clle  fit 

*  Reynolds  a  grave  ce  tableau,  ainsi  quo  Jerinne 
d'Arc  et  les  Enfanls  surpris  par  Vorngc,  exposes  Tan- 
nic suivanle.  La  gravure  du  ^ainl  Vincenl  de  Paul  et 
ccile  de  la  Femme  italicmc  cl  dc  scs  enfanls  soiU 
I'ceuvre  de  Prevost. 
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commander  trois  tableaux  a  Delaroche  par 
le  gouvernemeut :  la  Prise  du  Trocadero 
devant  Cadix,  —  un  portrait  du  due 
d'Angouleme,  —  et  la  Mort  du  president 
Diirantt. 

De  ces  toiles,  composees  par  ordre,  la 
derniere  est  la  plus  remarquable. 

Les  hautes  conquetes  du  Dauphin  au 
dela  des  Pyrenees  n'etaient  pas  de  nature 
a  exciter  chez  notre  artiste  un  grand  en- 
thousiasme.  On  ne  jugea  meme  pas  con- 
venable  de  Tenvoyer  etudier  le  terrain. 

Son  Excellence  le  surintendant  des 
beaux-arts  lui  dit : 

—  Faites-nous  cela  d'imagination,  mon 
cher !  C'est  facile :  un  feu  de  batteries  de 
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siege,  au  clair  de  lune ;  a  droite  le  fort, 
Cadix  au  fond...  ce  que  vous  voudrez  en- 
fin  !  La  croix  de  la  Legion  d'honneur  est 
au  bout. 

Voila  comment  la  liste  civile  des  Bour- 
bons entendait  la  peinture  de  batailles. 

Le  tableau  qui  represente  la  derniere 
heure  du  president  Duranti,  tue  sous  la 
Ligue,  est  une  oeuvre  de  maitre. 

Paul  travailla  huit  annees  entieres  a 
cette  toile,  qui  fut  seulement  montree  au 
public  en  1835.  Longtemps  on  a  pu  la 
voir  au  Louvre  dans  la  deuxieme  salle  du 
conseil  d'Etat. 

Nous  ignorons  si  elle  y  est  encore. 

De  1824  a  1830,  les  principales  ceu- 
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vres  offertes  par  I'artiste  aux  expositions 
annuelles  sont :  Miss  Macdonald  et  le 
Pretendant,  —  ia  Mart  d' Elisabeth  d'An- 
gleterre,  —  Augiistin  Carrache,  —  la 
Suite  dhin  duel,  —  Richelieu  trainant 
Cinq-Mai's  et  de  Thou  a  la  remorque 
de  son  bateau,  —  Ma%arin  jouant  aux 
cartes  la  veille  de  sa  mort,  —  et  Crom- 
well devant  le  cercueil  de  Charles  Pre- 
mier 

*  Gravure  par  Henriquel  Dupont.  Outre  le  Cromwell, 
on  tloii  au  burin  du  mome  arlisie  une  aqua-linta  du  ta- 
bleau qui  a  pour  litre  :  Episode  d'un  naufrage.  11  a 
aussi  grav6  les  portraits  du  marquis  de  Pasloret  ct  de 
Gregoire  XVI,  riiemicycio  du  palais  des  Beaux-Arts, 
VEnsevelissement  du  Christ,  etc.  Les  autres  artistes 
qui  ont  consacre  leur  talent  k  la  gravure  des  ceuvres 
de  Paul  Delaroche  sont  MM.  Jazel,  Roschi,  Forster, 
Martinet,  Prudhomme,  Desclaux,  Jesi,  les  deux  Fran- 
Qais,  Mercuri,  Girardet,  Sixdeniers  et  Blanchard.  Du 
rcste,  malgre  ce  nombre  de  burins  habiles,  la  repro- 
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Ces  trois  derniers  tableaux  sont  les 
chefs-d'oeuvre  du  grand  peintre.  La  com- 
position en  est  tout  a  la  fois  spirituelle, 
dramatique,  profonde  et  d'une  haute  intel- 
ligence. 

Paul  Delaroche  avait  abandonne  comple- 
tement  la  peinture  mystico-biblique  pour 
se  livrer  a  I'histoire. 

II  nous  donne,  en  1831,  les  Enfcmts 
d'Edoiiard  et  Sainte  Amelie,  sujet  dans 

duction  dc  beaucoup  de  toiles  importantes  languiret^^ 
ne  s'aclievc  pas.  Nous  citerons,  cntro  auircs,  Ic  Jiiije' 
ment  de  Marie-Antoinette,  —  les  Mendiants  de  Rome, 
—  les  Enfants  d'Edouard  dans  la  tour  de  Londres,  ~ 
la  Vierge  aux  pieds  de  la  croix^  —  le  Christ  au  jardin 
des  Olivier —  Mo'ise  expose  sur  les  eaux,  —  Jes  Gi- 
rondins,  et  ce  niagnifique  tableau  de  Jane  Grey,  coufie 
dcpuis  1835,  c'est-^i-dire  depuis  vingt  et  un  ans,  k 
M.  Mercuri. 
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le  genre  gracieux,  commande  par  la  reine 
des  Frangais. 

L'annee  suivante,  riiistilut  lui  ouvre 
ses  portes. 

Quelques  mois  apres,  on  Tappelle  a 
remplacer  Guerin,  comme  professeur  a 
Tecole  des  Beaux-Arts. 

Jamais  Delaroche  ne  participa  sous 
aucun  pretexle  a  ces  intrigues  academi- 
ques  trop  communes  de  nos  jours,  et  qui 
sacrifient  insolemment  la  justice  au  triom- 
phe  du  passe-droit. 

Voici  un  fait  atteste  par  Eugene  Isabey, 
qui  le  raconte  a  qui  veut  Tentendre,  en 
se  plaignant  qu'on  n'en  parle  pas  assez. 

Granet  venait  de  mourir. 
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II s'agissait  dele  remplacer  a  Tlnstitut. 
Eugene  se  presente  chez  Delaroche  et  lui 
demande  son  suffrage. 

—  Mon  cher,  lui  repond  Tauteur  du 
Cromwell,  je  vous  aime,  certes,  beau- 
coup,  et  je  prise  fort  voire  talent  ;  mais 
j'ai  un  vieil  ami  qui  passe  avant  vous, 
c'est  Robert  Fleury  :  eh  bicn,  je  ne  le 
nommerai  pas,  je  vous  le  proteste.  J'es- 
pere  que  Decamp  se  presentera.  C'est  un 
elranger  pour  moi,  je  ne  lai  jamais  vu; 
seulement  je  connais  ses  tableaux,  et, 
avant  tout,  la  conscience  du  vote.  A  mon 
avis,  le  fauteuil  de  Granet  lui  appartient. 

Nous  demandons  s'il  est  possible  d'etre 
plus  honorable. 

On  etait  sur  de  perdre  I'amitie  de  Paul 
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Delaroche  si  Ton  insistait,  aux  elections, 
pour  le  pousser  vers  im  acte  contraire  au 
sentiment  du  juste  et  de  I'honnete. 

Pendant  qu'il  montait  aux  plus  glorieux 
echelons  de  la  renommee,  le  baron  Gros, 
en  butte  a  une  critique  brutale,  succom- 
bait  au  desespoir  et  se  donnait  la  mort. 

On  retrouva  son  cadavre  dans  la  Seine, 
pres  de  Meudon,  le  26  juin  1835. 

Cette  fin  deplorable  terrifia  le  monde 
artiste,  et,  sur  la  tombe  de  son  ancien 
maitre,  Paul  attaqua  publiquenient  ceux 
dont  les  articles  pleins  de  violence  avaient 
cause  la  catastrophe. 


«  L  auteur  de  la  Peste  de  Jaffa  n'cst 
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plus!  s'ecria-t-il.  Des critiques  inconside- 
res,  meconnaissant  les  chefs-d'oeuvre  doni 
il  a  enrichi  Tecole  frangaise,  n  ont  pas 
craint  d'abreuver  d'amertume  les  dernicrs 
jours  de  sa  glorieuse  vie.  La  posterite, 
qui  n'est  pas  ingrate,  le  vengcra  de  cette 
persecution,  qui  eut  ete  lache  si  elle  n'eut 
ete  ignorante !  » 

Ce  discours  attira  bientot  sur  Delaroche 
lui-memc  le  courroux  des  Aristarques. 

De  1853  a  1855,  il  avait  envoye  au 
Louvre  Jane  Grey,  scene  emouvante  que 
ne  quitlerent  pas  les  regards  de  la  foule 
pendant  la  duree  de  Texposition,  et  la 
Mort  du  due  de  Guise,  autre  drame  his- 
torique,  majeslueux,  terrible,  et  d'une 
touche  entierement  shabpearienne. 
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En  1836,  il  donna  Strafford  marchant 
an  stipplice,  —  et  Charles  insultd 
par  les  soldats  de  Cromwell. 

A  Fapparition  de  ce  dernier  tableau 
commenca  la  guerre  des  critiques,  guerre 
aussi  violente  et  plus  injuste  peut-elre  que 
celle  dont  le  baron  Gros  avait  ete  victime. 

Pour  comprendre  ce  que  Delaroche  dut 
souffrir,  il  faut  expliquer  la  maniere  dont 
il  procedait  pour  chacune  de  ses  o^uvres. 

Avant  de  jeter  une  idee  sur  la  toile, 
il  la  murissait  par  de  longues  etudes, 
fouillait  les  bibliotheques  publiques  et  par- 
ticulieres,  compulsait  les  vieux  recueils, 
les  collections  de  gravures  anciennes, 
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rhistoire  des  faits,  des  ameublements,  des 
costumes.  La  science  qu'il  avait  acquise 
par  ces  recherches  constantes  devenait 
&iorme.  Sa  memoire  6tait  une  veritable 
encyclopedic  artislique. 

Voila  pour  la  preparation  de  Toeuvre. 

Quant  a  Texecution,  il  y  apportait  plus 
d'etude  encore  et  plus  de  scrupule.  II  re- 
venait  vingt  fois  sur  le  meme  travail,  mo- 
difiant,  retouchant  sans  cesse,  cffagant 
meme  une  oeuvre  sur  laquelle  il  avait  pali 
des  annees  entieres,  si  une  idee  meilleure 
venait  a  surgir.  t 

II  y  a  nombre  de  toiles  de  Delaroche 
sur  lesquelles,  en  chercliant,  on  retrouve- 
rait  Irois  tableaux  superposes. 
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On  juge  quel  chagrin  il  dut  ressentir 
en  lisant  les  articles  de  M.  Gustave  Plan- 
che  et  de  tant  d'autres  journalistes  hosti- 
les,  peu  soucieux  de  donner  pour  base  a 
leurs  appreciations  la  meme  conscience  et 
le  meme  scrupule. 

Et  nous  n  aurions  pas  le  droit  de  dire 
au  critique  de  la  Pieviie  des  Deux  Mon- 
des: 

—  Vous  ecrivez,  monsieur,  sous  I'em- 
pire  du  vermouth  et  de  I'absinthe.  N^en 
deplaise  a  toute  espece  de  legislation,  cela 
doit  etre  revele,  cela  doit  etre  connu.  Le 
public  est  la  pour  infirmer  les  jugements 
qui  n'ont  pas  ete  portes  de  sang-froid  sur 
nos  grands  peinlres  comme  sur  nos  grands 
litterateurs. 
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A  l*exeniple  du  baron  Gros,  Paul  Dela- 
roche  ne  se  noya  pas  de  desespoir. 

Mais  il  prit  la  resolution  de  ne  plus  ex- 
poser  une  seule  toile  au  Louvre ;  et  celic 
resolution,  personne  au  monde  n'a  pu  la 
vaincre,  depuis  Tannee  1836  jusqua  sa 
mort. 

C'est  la  tout  ce  que  le  public  a  gagnc 
aux  verresd'absinthe  de  M.  Gustavo  Plan- 
che. 

Nous  avons  dit  precedemment  que  Tau- 
teur  de  Richelieu  et  de  Mazarin  demcu- 
rait  rue  de  la  Tour-des-Damcs,  dans  le 
voisinage  d'Horace  Vernet. 

Les  deux  peintres  se  lierent  d'amitie. 

Bientot  mademoiselle  Louise  Vernet. 
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fille  d'Horace,  devint  madame  Paul  Dela- 
roche, 

C'etait  une  femme  superieure  qui  joi- 
gnait  a  une  beaute  de  reine  les  dons  les 
plus  rares  de  Fesprit  et  une  grande  ele- 
vation de  sentiments. 

Paul  Taimait  au  dela  de  tout  ce  qui 
pent  s'exprimer  en  fait  d'amour. 

II  la  regardait  comme  le  genie  de  ses 
inspirations,  comme  la  fee  protectrice  de 
sa  gloire. 

Dans  tons  ses  tableaux  il  reproduisait 
rimage  decettecompagneadoree*,  qu'une 

•  Les  journaux,  depuis  vingt  ans,  disent  et  repS- 
tent  que  la  Sainte  Cecile  de  Delaroche  est  le  portrait 
de  sa  femme.  Us  sent  dans  rerreur.  Les  traits  purs 
et  doux  du  premier  des  deux  anges  qui  offrent  Tinstru- 
ment  a  la  sainte,  et  non  ceux  de  la  seraphique  rausi- 
cicnne  elle-mSme,  apparticuneut  ft  la  (ille  d'Horace. 
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mort  crnelle  devait  sitot  ravir  a  sa  len- 
dresse. 

Madame  Delaroche  mourut  a  la  fleur  de 
I'age,  apres  avoir  rendu  son  mari  pere  de 
deux  gargons. 

Jamais  douleur  ne  fut  comparable  a 
celle  du  peintre.  On  le  vit  tomber  dans  un 
accablement  extreme,  et,  deslors,  son  exis- 
tence fut  brisee. 

Nous  anticipons  sur  les  evenements.  I! 
faut  revenir  sur  nos  pas. 

Les  tableaux  de  Strafford  marchant  au 
siipplice  et  de  Charles  J"  insidte  'par  les 
soldats  de  Cromwell  furent  done  les  der- 
niers  exposes  au  Louvre. 

Paul  Delaroche  composa  la  Sainte  Ce- 
die  cn  1857. 
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C'est  une  oeuvre  d*une  grace  exquise  et 
d'une  limpidite  de  coloris  qui  scmble  em- 
pruntee  a  la  palette  de  Giotto. 

Dans  Fatelier  de  la  rue  Childebert,  et, 
plus  tard,  dans  celui  de  la  rue  de  la  Tour- 
des-Dames,  le  maitre  reunissait  de  nom- 
breux  eleves  sous  ea  direction. 

Par  tout  et  sans  cesse  il  leur  prechait  le 
dcsiuleresscment  et  la  noble  independence 
dts  arts. 

—  Point  d'idee  de  lucre^  leur  disait-il. 
Ne  vous  preoccupez  en  aucune  sorte  de  ce 
que  vous  gagnerez.  Faites  un  beau  ta- 
bleau :  Fargent  viendra  de  lui-meme  avec 
la  gloire. 

il  aimait  ses  eleves;  il  les  appuyait  d'une 
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protection  constante,  faisant  pour  eux  dcs 
demarches  qu'il  n  eut  jamais  faites  pour 
lui,  soUicitant  de riches  amateurs  et  obte- 
nant  a  ces  jeunes  peintres  des  comraandes 
inesperees. 

MM.  Robert  Fleury,  Cabanel,  Comte, 
Jalabert,  Beiiouville  et  vingt  autres  pcu- 
vent  dire  si  nous  sommes  ou  non  veri- 
dique. 

Un  jour,  Delaroche  faisait  le  portrait  de 
Pereire : 

—  Je  vous  felicite,  lui  dit-il,  sur  le  luxe 
qui  se  deploie  dans  votre  hotel.  Vous  ga- 
gnez,  on  le  voit,  des  montagnes  d'or. 
Mais,  sans  le  gout  des  arts,  a  quoi  bon 
loute  cette  richesse?  Vous  no  savez  pas 
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combien  de  talents  inconnus  vous  pour- 
riez  proteger  et  servir. 

Cette  reflexion  du  grand  artiste  frappe 
le  financier. 

Deux  jours  apres  il  arrive  chez  Dela- 
roche. 

—  Vous  avez  raison,  mon  ami,  dit-il, 
fortune  oblige.  A  dater  d'aujourd'liui,  je 
mets  une  somme  annuelle  de  cinquante 
mille  francs  a  votre  disposition.  Vous  com- 
manderez  les  tableaux  vous-meme  et  vous 
en  fixerez  le  prix. 

A  labonneheure! 

L'eleve  banquier  de  M.  de  Rothschild  a 
plus  fait  en  un  jour  que  son  ex-patron  ne 
fera  dans  toute  sa  juda'ique  et  harpago- 
nienne  carriere. 
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Paul  Delaroche  a  soutenu  de  son  active 
obligeance  beaucoup  d'artistes,  aujour 
d'hui  en  vogue,  et  qui  jamais  ne  furent 
ses  eleves*. 

Un  jeune  peintre  re^oit  une  lettre  qui 
Tappelle  chez  le  directeur  des  Beaux- 
Arts. 

On  lui  donne  une  commande  superbe. 
II  s*emerveille,  et  croit  devoir  aller  remer- 
cier  le  depute  de  sa  province,  aux  sollici- 
tations  duquel  il  attribue  cette  heureuse 
affaire. 

Leventru  (c*etait  a  Tepoque  memorable 

*  II  se  derangeait  avec  unc  complaisance  extreme 
pour  aller  voir  leurs  tableaux.  11  linit  par  consacrer  k 
ces  visiles  un  jour  dc  la  scmaine.  Ce  jour-Ja,  Dela- 
roche ne  travaillait  pas  et  employait  toutes  ses  lieures 
^  guider  les  artistes  qui  reclaniaieut  sescouseils. 
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du  Systeme)  ne  juge  pas  a  proposde  deper- 
suader  soncompatriote. 

Bientot  de  nouvelles  commandes  sui- 
vent  la  premiere,  et  Tartiste  d'aller  tou- 
jours  exprimer  sa  gratitude  a  riiomnie  des 
centres,  qui  le  laisse  de  plus  en  plus  croire 
a  son  omnipotence. 

Enfin  la  verite  se  decouvre. 

Le  jeune  homme  s'empresse  de  courir 
chez  son  veritable  prolecteur,  se  confond 
en  excuses,  et  declare  qu'il  lui  doit  tout, 
ses  succes,  sa  fortune,  son  avenir. 

—  Nott;  mon  cber,  vous  ne  me  devez 
rien,  repond  celui-ci.  En  vous  appuyant 
aupres  du  ministre,  j'ai  rendu  service  a  la 
peinture. 
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Paul  Delaroche  ^lait  fort  grave  de  ca- 
ractere,  ce  qui  ne  Tempgchait  pas,  lors- 
que  rentretien  s  echauffait  dans  un  salon, 
de  monlrer  un  esprit  charmant  et  plein 
de  verve. 

11  avait  les  manieres  les  plus  distin- 
guees  et  les  plus  gracieuses. 

En  unmot,  c'etait  un  veritable  gentle- 
man, qui  ne  comprenait  ni  les  allures  cas- 
santes  ni  les  moeurs  excenlriques  de  la 
plupart  de  ses  confreres. 

Les  charges  de  rapin  lui  deplaisaicnt 
souverainement. 

Un  jour  il  ferma  son  atelier,  pour  avoir 
ete  temoin  d'une  de  ces  plaisanteries  ri- 
dicules et  niaises,  bonnes  tout  au  plus  u 
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geiier  le  travail  et  a  faire  perdre  courage 
aux  natures  paisibles  et  laborieuses. 

II  lie  conserva  que  trois  ou  quatre  el5- 
ves,  qui  etudiaient  serieusement  et  dont  il 
a'avait  point  a  se  plaindre. 

Si  Paul  Delaroche  n'exposait  plus  ses 
tableaux,  ils  n'en  etaient  pas  moins  con- 
nus  du  public,  et  Goupil,  son  intelligent 
editeur,  les  popularisait  au  moyen  de  la 
gravure*, 

A  cette  epoque,  M.  Thiers  etait  mi- 
nistre. 

On  parlaitde  commencer  les  grands  tra- 
vaux  de  peinture  de  la  Madeleine. 

*  M.  Goupil  a  debute  par  la  reproduction  de  Philippo 
Lippi,  c'est-i-dire  par  Tun  des  premiers  tableaux  du 
maitre. 


PAUL DELAROCHE  49 

Delaroche  fiit  prie  de  se  rendre  au  mi- 
nistere,  ou  on  lui  fit  I'honneur  de  le  con- 
suiter  sur  le  mode  d'execution  generale. 

—  Croyez-moi,  dit-il  a  Thiers,  nedon- 
nez  cela  qu'a  un  seul  peintre. 

—  Bon  I  Et  pourquoi  ? 

—  Parce  que  le  travail  manquerait 
d'unite. 

~Diable!  mais  cependant... 

—  Je  vous  assure  qu'il  y  a  danger  reel 
h  donner  Tocuvre  a  plusieurs  palettes. 
L'une  sera  eoloriste,  Tautre  ne  le  sera 
pas.  Celle-ci  vous  peindra  une  Madeleine 
blonde,  celle-la  une  Madeleine  brune.  Rc- 
flechissez  bien.  Je  ne  demande  pas  a  exe- 
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cuter  ces  Iravaux.  Doimez-les  a  un  autre, 
pourvu  qu'il  fasse  tout. 

Thiers  semble  convaincu  de  la  verity  du 
raisonnement. 

—  Eh  bien,  dit-il,  mon  choix  s'arrete 
sur  votre  pinceau.  Prenez  toutes  vos  me- 
sures,  organisez  la  chose.  II  y  a  pour  les 
premiers  frais  vingt-cinq  mille  francs  a 
votre  disposition  dans  la  caisse  du  minis- 
ters 

Paul  Delarochefait  ses  mallcs  et  se  rend 
en  Italic  pour  y  etudier  la  peinture  mys^ 
tique. 

II  y  reste  deux  annees  entieres,  a  dis- 
poser toutes  les  esquisses,  toutes  les  ebau- 
ches* 

travail  preparatoire  est  m  le  point 
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d'etre  acheve,  quand  il  apprend  que  le  mi- 
nislre,  en  son  absence,  a  donne  la  coiipole 
a  Ziegler. 

Delaroche  plie  ses  cartons,  revient  en 
France,  declare  qu'il  abandonne  tout,  et 
renvoie  les  vingt-cinq  mille  francs  qu'on 
lui  a  verses  pour  les  depenscs  prcalables, 
trait  d'orgueil artisliqued'autant  plus  beau, 
qu*a  celte  epoquc  il  etait  loin  d'etre  riche. 

'  On  I'appelle  au  ministere,  il  n'y  va 
pas. 

Aussitot  Picrochole  d'accourir  chez  le 
pcinlrc  ct  de  se  confondre  en  excuses. 

—  Que  voulez-vous?  dit-il,  cela  s*est 
fait  commc  toujours,  par  unc  intrigue  de 
femme.  Revenir  la-dessus  a  present  est 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible. 
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—  Une  intrigue  de  femme  dans  une 
question  d'art !  murmure  Delaroclie,  haus- 
sant  les  epauies. 

—  Oui,  c'est  absurde!  Aussi  je  vous 
rapporte  les  vingt-cinq  mille  francs ;  on  ne 
les  reprendra  pas.  II  est  trop  juste  que 
vous  gardiez  cela  comme  indemnite,  mon 
cher...  Adieu! 

Jetant  les  billets  de  banque  sur  une 
table,  il  disparut,  avant  que  Delaroche, 
au  comble  de  la  stupeur,  ait  pu  faire  un 
geste  ou  prononcer  une  parole. 

—  Ah !  les  voila  bien!  s'ecria-t-il :  de 
Tor  pour  un  passe-droit,  de  Tor  pour  un 
affront,  de  Tor  pour  votre  ame !  0  gou- 
vernement  du  cynisme,  je  te  reconnais ! 

II  porta  les  vingt-cinq  mille  francs  a  la 
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caisse  des  depots  et  consignations,  puis  il 
somma  par  huissier  le  ministere  de  les  re* 
prendre. 

On  decida  Louis-Philippe  a  inter- 
venir. 

— Voyons,  monsieur  Delaroche,  voyons, 
dit  le  roi,  c'est  de  Tenfantillage !  Si  vous 
persistez  a  ne  rien  faire  a  la  Madeleine, 
acceptez  autre  chose.  Voulez-vous  peindre 
Fhemicycle  du  palais  des  Beaux- Arts?  Lk 
vous  serez  seul,  nous  vous  le  promet- 
tons. 

—  J*accepte,  sire,  dit  le  peintre  en 
s'inclinant. 

Thiers  assistait  a  I'audience. 

—  Bravo!  s'ecria-t-il.  Ainsi  vous  ne 
me  gardez  plus  rancune? 
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—  Non,  monsieur,  repondit  sechement 
Delaroche. 

—  Eh  bien,  Je  vous  en  demande  une 
preuve. 

—  Laquelle? 

—  Faites  mon  portrait. 

—  Je  le  ferai,  monsieur. 

Commence  dans  les  derniers  mois 
de  1857,  ce  portrait  ne  fut  acheve  qu  au 
milieu  de  1855,  c'est-a-dire  environ  dix- 
huit  ans  plus  tard. 

Delaroche  donna  la  preuve  que  lui 
demandait  Picrochole,  mais  il  y  mit  le 
temps. 

Revenons  a  l*hemicycle  du  palais  de$ 
Beaux-Arts. 
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II  ne  s'agissait  d'abord  que  d'un  tableau 
de  douze  pieds  et  de  quinze  figures. 
Voyant  la  disposition  de  la  salle,  Delaro- 
che  dit  a  Tarchitecte  : 

—  Laissez-moi  loute  la  frise. 

Mais  les  dispensateurs  des  fonds  prirent 
r^larme;  ils  representerent  a  Tartiste 
qu  on  n'aurait  pas  de  quoi  lui  payer  ce 
travail  gigantesque. 

—  Tranquillisez-vous,  rcpondit-il,  je 
ne  demande  rien  de  plus.  Seulement  que 
le  ministere  souscrive  h  la  gravure,  et 
nous  serons  quittes. 

Au  bout  de  quatre  ans,  Paul  Delarocho 
offrit  a  Tadmiration  generale  une  fresque 
vraiment  sublimo. 
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Sous  un  immense  portique  en  pleine 
4   lumiere,  siegent  trois  personnages,  gra- 
'  ves  et  solennels  comme  des  juges.  C'est 

Phidias,  THomere  de  la  sculpture;  c'est 
.   Apelles,  Tauteur  de  Venus  Anadyomene; 

c'est  Ictinus,  Tarchitecte  du  Parthenon. 

Tous  trois,  vetus  de  Wanes  manteaux  et 

courotinfe  de  laurier  d'or,  assistent  au 

grand  concours  des  siecles. 
A  leurs  pieds  une  nymphe  se  penche  et 

ramasse  la  couronne  destinee  au  vain- 

queur. 

Les  juges  semblent  assistes  par  quatre 
femmes,  dont  les  deux  premieres  person- 
nifient  Tart  grec  et  Tart  romain ;  la  troi- 
sieme  represente  la  peinture  religieuse  au 
moyen  age,  et,  dans  la  quatrieme,  on 
reoonniiit  la  peinture  moderne. 
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Chaque  type  a  le  cachet  de  son  epoque 
ct  de  son  geiiie. 

Devanl  le  portique,  a  droite  et  a  gau- 
clie,  les  uns  debout,  Ics  autres  as-is  snr 
Ics  dcgres  de  marbre,  lous  les  peiiilres, 
ious  les  sculpteurs,  tons  les  arcliitectes, 
dont  la  poslerite,  depuis  deux  mille  ans, 
lions  a  transmis  les  noms,  se  groupent 
dans  un  ensemble  liarmonieux,  sans  hie- 
rarcliie  de  gloire,  sans  distinction  de 
pays. 

'  Chacun  de  ces  grands  hommes  se  rap- 
proche  toutefois  nalurellement  des  ar- 
tistes qui  ont  suivi  le  meme  chemin  que 
lui  pour  arriver  a  la  celebrite. 

Dans  le  groupe  des  architectes,  autour 
du  venerable  Arnolfo  di  Lopo,  voila  tous 
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les  habiles  constructeurs  qui  out  semo 
TEiirope  de  cathedrales  et  de  palais,  San- 
soviiio,  Robert  de  Luzarche,  Pierre  Les- 
cot,  Palladio,  Bramante,  Erwin  de  Stein- 
bach,  Philibert  Delorme,  Vignole,  etc, 

Les  princes  de  la  sculpture  ecoutent  res- 
pectueusement  discourir  deux  vieux  m^i- 
ires  italiens,  Nicolas  Pisano  et  Lucca  della 
Robbia.  Au  milieu  de  ce  second  groupe, 
on  reconnait  Donatello,  Jean  Goujon,  Pa- 
get, Benvenuto  Cellini  et  tons  leurs 
emules. 

Dans  le  troisieme  groupe,  les  peintres 
illustres  pretent  Toreille  aux  dissertations 
de  Leonard  de  Vinci,  le  roi  des  dessina- 
teurs.  II  y  a  la  Raphael,  fra  Bartolomeo, 
JeDominiquin,  Albert  Durer,  Michel-Ange 
et  le  Giotto. 
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Retire  seul  a  Tecart,  le  Poiissin,  rcveur, 
semble  demander  a  Tavenir  les  couroniies 
qui  attendent  Fecole  francaise, 

A  rautreextremite  de  rhemicyde  est  le 
rendez-vous  des  coloristes.  On  reconnait 
Claude  Gelce,  dit  le  Lorrain,  Ruysdael  et 
Paul  Potter.  Plus  loin,  autour  de  Tiziano 
Vecelli  (le  Tiiien),  voici  Rubens,  Van 
Dyck,  Murillo,  Velasquez,  Antonio  de 
Messine,  Giorgione,  le  Caravage,  Paul 
Veronese  et  le  Correge. 

Une  multitude  aussi  considerable  de 
personnages  accumules  n'engendre  ni 
confusion  ni  desordre.  Tout  s'explique, 
tout  se  comprend,  tout  est  naturel. 

C'est  un  poeme  complet,  une  vaste 
epopee,  ou  le  pinceau  de  Paul  Dela- 
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roclie  rivalise  avec  la  plume  du  Dante. 

Jamais  la  gloire  artistique  iie  fut  pre- 
sentee au  regard  des  hommes  avec  un  plus 
majestueux  rayonnemenL 

Le  16  decembre  1855,  un  incendie 
menaga  de  detruirele  chef-d'oeuvre.  Heu- 
reusement  on  parvint  a  dompter  Taction 
des  flammes,  et  les  degats  furent  repares 
par  Tauteur  du  tableau  lui-meme. 

La  gravure  de  Themicycle  a  coute  huit 
ans  a  Henriquel  Dupont. 

Comme  il  etait  impossible  de  rester  au 
palais  des  Beaux-Arts  pendant  un  aussi 
long  intervalle,  les  eleves  de  Delaroche 
firent  une  copie  que  le  maitre  voulut 
retoucher. 

Pour  accomplir  cette  tache,  on  assure 
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qu'il  resta  trois  semaines  en  face  du  ta- 
bleau primitif. 

C'etait  au  milieu  de  I'hiver ;  impossible 
de  chauffer  suffisamment  la  salle,  et  le 
porlier  des  Beaux-Arts  enveloppait  Dela- 
roche  dans  des  couvertures  de  laine. 

La  conscience  du  grand  peintre,  joints 
alaseverite  rigoureuse  avec  laquelle  il  ju- 
geait  ses  propres  compositions,  le  decida 
a  abandonner,  dans  le  cours  de  sa  vie 
artistique,  un  grand  nombre  de  toiles  dont 
il  n  etait  pas  satisfait. 

Ainsi  Louis-Philippe  lui  avait  com- 
mande  pour  Versailles  trois  tableaux,  le 
Bapteme  de  Clovis,  —  le  Sucre  de  Pe- 
pin, —  le  Sacre  de  Charlemagne, 
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Chaque  ioile  etait  prete  et  couverle  de 
son  esquisse. 

Tout  a  coup  Delaroche  fait  dire  au  mi- 
nistere  qu'il  n'achevera  pas  ces  peiiUures. 

—  Mais,  lui  dit-on,  la  besogne  faite  est 
considerable;  nous  vous  devons  un  dedom^ 
magement. 

—  Non,  repondit-il,  je  n'acceptcrai 
rien. 

Le  ministere  insiste. 

On  lui  offre  trenle  mille  francs ;  i!  les 
refuse  et  fait  reprendre  a  Versailles  ses 
toiles  et  ses  couleurs. 

A  coup  sur  on  va  dire  que  nous  n'ecri- 
vons  pas  Thistoire  d*un  homme  de  notre 
siecle. 
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Paul  Delaroche  n'aimait  pas  la  cour  ci- 
toyenne.  line  voulait  se  lier  vis-a-vis  du 
roi  des  barricades  par  auCune  espece  de 
reconnaissance. 

Fiile  et  femrne  de  deux  peinlres  dont 
le  pays  s'honore,  madame  Delaroche  tenait 
a  etrc  presentee  a  la  cour, 

Louis-Philippe  recevait,  a  cette  epoque, 
nombre  d'epiciers  de  la  rue  Quincampoix 
ct  de  la  rue  aux  Ours,  par  consequent  il 
pouvait  faire  accueil  a  Tune  dcs  femmes 
les  plus  distinguees  et  les  plus  charman- 
tcs  de  la  socicte  parisienne. 

Pointi  II  repousse  la  demande  et  nc 
donne  aucun  motif  pour  justifier  cette  es- 
pece d'affront. 
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Quelque  temps  apres,  Marie-Amelie 
manifeste  le  desir  d  avoir  son  portrait  de 
la  main  de  Paul  Delaroclie ;  Tartiste  re- 
pond  : 

—  Impossible!  Est-ce  que  je  fais  le 
portrait  des  gens  qui  ne  me  regoivent  pas? 

Le  mot  fut  redit  au  roi. 

—  Eh!  s'ecria  Louis-Philippe,  que  les 
artistes  viennent  aux  Tuileries,  j'y  con- 
sens  de  grand  coeur  (quel  effort!),  pourvu 
qu'ils  y  viennent  sans  leurs  femmes.  Si 
nous  recevons  madame  Delaroche,  il  fau- 
dra  demain  recevoir  madame  Ingres... 
une  ancienne  cuisiniere! 

Et  pourquoi  pas,  Majeste,  si  Tancienne 
cuisiniere  est  une  femme  de  devouement 
et  de  coeur? 
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Uii  grand  artiste  Fa  elevee  jusqu'a  liii, 
done  elle  pent  monter  jusqu'a  vous. 

On  a  eu  lort  d'insinuer  que  cette  ran- 
cune  de  Paul  Delaroche  contre  les  d'Or- 
leans  avait  motive  le  relrait  dcs  toiles  de 
Versailles.  Les  pages  d'histoire  qu*on  lui 
donnait  a  reproduire  ne  I'inspiraient  point, 
et  jamais,  en  pareille  circonstance,  il  ne 
sacrifia  I'honneur  de  sa  palette  aux  con- 
seils  plus  ou  moins  intercsses  du  coffre- 
fort. 

Bienqu'il  n'expediat  plus  rienau  Louvre, 
messieurs  les  critiques  ne  jugeaient  pas 
convcnable  de  le  laisser  en  repos. 

Nous  retrouvons  sous  nos  yeux  un  pas- 
sage de  Lxiiece,  ou  Henri  lieiiie,  le  poetc 
fenUsque  et  trop  souveat  irreflechi,  fait 
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cause  commune  avec  les  emiemis  du  grand 
artiste. 

«  Goupil  et  Rittner,  dit-il,  ont  publie 
les  gravures  de  presque  toutes  les  oeuvres 
connues  de  Delaroche.  II  nous  ont  donne, 
il  y  a  quelque  temps,  son  Charles  P',  a 
la  veille  de  Texecution,  lorsqu*il  fut  ba- 
foue  dans  sa  prison  par  les  soldats  et  les 
geoliers ;  et,  comme  pendant,  nous  recu- 
mes  dans  le  meme  format  le  Comte  de 
Strafford  marchant  an  supplice  et  pas- 
sant devant  la  prison  de  Teveque  Law, 
qui  donne  sa  benediction  au  comle  entraine 
par  les  bourreaux. 

<(  Nous  ne  voyons  de  Feveque  que  ses 
deux  mains,  avancees  a  travers  la  lucarne 
grillee  de  la  geole,  et  ne  ressemblant  pas 
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mal  a  deux  bras  de  bois  d  un  indicateur  de 
chemin  au  carrefour  d'une  grande  route, 
precede  prosaique  et  visaiit  a  un  effet  ab- 
surde. 

a  Dans  le  meme  magasin  d*estampes  a 
paru  aussi  la  grande  piece  de  cabinet  de 
Delaroche,  Richelieu  mourant.,  assis  dans 
une  barque  et  descendant  le  Rhone  en 
compagnie  de  ses  deux  victimes,  les  cheva- 
liers Cinq-Mars  etde  Thou,  condamnes  a 
mort. 

(( Les  Enfants  d'Edotiardy  deux  jeunes 
princes  que  Richard  III  fait  cgorger  dans 
la  Tour  de  Londres,  sont  le  plus  gracieux 
tableau  de  Delaroche  dont  la  gravure  ait 
paru  chez  les  memes  marchands  d'es- 
tampes. 
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(( Actuellement  ils  font  graver  ime  pein- 
ture  du  meme  artiste  qui  represenle  Ma- 
He-Antoinette  dans  la 'prison  du  Temple. 
La  malheureuse  reine  est  vetue,  sur  ce 
tableau,  d'une  fagon  exlremement  indi- 
gente,  presque  comtne  une  pauvre  femme 
du  peuple,  ce  qui  arracherasaTIs  doute  au 
noble  faubourg  les  pleurs  les  plus  legi- 
times. 

«  Undes  principaux  ouvrages  a  emotion 
sorti  du  pinceau  de  Delaroche  et  repr6- 
sentant  la  reine  Jane  Grey  au  moment 
de  poser  sa  petite  tete  blonde  sur  le  billot 
n'est  pas  encore  grave,  mais  paraitra  ega- 
lement  sous  peu. 

((  Sa  Marie  Stuart  n'a  pas  ete  non 
plus  gravee  jusqu  a  present. 
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«  Le  tableau  de  Delaroche  qui  a  pro- 
duit  le  plus  d'effet,  bien  que  ce  ne  soit 
pas  son  meilleur,  c'est  Cromwell  soule- 
-  vant  le  couvcrcle  du  cercueil  ou  git  le  corps 
sanglant  du  roi  Charles  I".  Delaroche 
montre  urie  singuliere  predilection,  pour 
ne  pas  dire  idiosyncrasie,  dans  le  choix 
de  ses  sujets.  Ce  sont  toujours  d'eminents 
personnages,  principalement  des  rois  ou 
desreines,  qu  on  execute,  ouqui  du  moins 
sont  echus  an  bourreau. 

«  M.  Delaroche  est  le  peintre  ordi- 
naire de  toutes  les  majestes  decapitees. 

«  C'est  un  artiste  lugubrement  courli- 
san,  qui  a  mis  sa  palette  au  service  de  ces 
hauls  et  tres-hauts  dehnquanls,  et  son 
esprit  en  est  preoccupe,  mcme  lorsqiTil 
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fait  les  portraits  de  potentais  morts  sans 
le  ministere  de  Texecuteiir  des  hautes 
ODUvres.  Ainsi,  dans  son  tableau  de  la 
Mort  d'Elisabeth  d'Angleterre,  nous 
voyons  la  reine  aux  cheveux  gris  se  rou- 
ler  de  desespoir  sur  le  parquet,  tourmen- 
tee  a  son  heure  supreme  par  le  souvenir 
du  comte  d'Essex  et  de  Marie  Stuart,  dont 
son  ceil  fixe  semble  voir  apparaitre  les  om- 
bres sanglantes. 

«  Ge  tableau  est  un  des  ornements  de  la 
galerie  du  Luxembourg. 

«  II  n'est  pas  aussi  horriblement  banal 
ou  banalement  horrible  que  les  autres 
peintures  du  genre  historique  du  memo 
maitre,  toiles  favorites  de  la  bourgeoisie, 
de  ces  braves  et  honnetes  citadins  qui  re- 
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gardent  les  difficultes  vaincues  comme  le 
zenith  de  Tart,  qui  confondent  Teffroyable 
avec  le  tragique,  et  qui  se  laissent  volontiers 
edifier  par  des  exemples  de  grandeurs  de- 
chues,  dans  la  douce  conviction  ou  ils  sont 
de  trouver  leurs  propres  clieres  personnes 
a  Tabri  de  semblables  catastrophes,  au  sein 
de  Tobscurile  modeste  d'une  arriere-bou- 
tique  de  la  rue  Saint-Denis*.  » 

Nous  avons  cru  devoir  citer  ce  passage, 
parce  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  Techo  mo- 
dere  et  fort  adouci  de  tons  les  articles  in- 
jurieux  lances  par  dame  critique  a  Paul 
Delarcche. 

L'auteur  de  Jane  Grey,  de  Cromwell 

*  Lntece,  par  Henri  Heine,  page  225  el  suivantcs 
(edition  Micliel  Levy). 
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et  de  marie-Antoinette  avaitevidemment 
le  genie  porte  aux  compositions  tristes, 
aux  scenes  lugubres. 

Ces  tendances  augmentert^t  meme,  on 
Tavoue,  apres  la  mort  de  madame  Dela- 
roche. 

Mais  rien  n  oblige  un  peintre  a  ne  choi- 
sir  que  des  siijets  gracieiix  et  rejouissants 
au  coup  d'ceil.  Chacun  suit  la  pente  oii 
rinspiration  I'entraine,  etTon  n'arguepas 
de  Moliere  pour  detroner  Shakspeare. 

Tons  ces  reproches  absurdes,  la  critique 
n'a  pas  ose  les  reproduire  dans  ces  der- 
niers  jours, 

Delaroche  n'est  plus. 

Ses  detracteurs  font  silence,  et,  de  tons 
cotes,  Feloge  succede  au  blame. 
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«  Sage,  tout  en  elant  original,  dit  M.  De- 
lecliize  dans  son  article  des  Debats,  Paul 
Delaroche  a  su  rendre  avecune  grande  su- 
periorite  ce  qu'il  avait  dans  Tame  et  ce  que 
lui  suggerait  son  imagination.  Tout  ce 
qu'il  a  fait  a  un  cachet  de  verite  et  de  pro- 
fondeur  extremement  remarquable.  » 

Emile  de  la  Bedolliere  ajoute  dans  le 
Siecle  : 

({ II  s'attachait  surtout  a  clioisir  des  su- 
jets  interessants,  a  en  saisir  le  cote  dra- 
matique,  a  impressionner  le  spectateur. 
Si  ce  n'est  pas  un  grand  coloriste,  il  y  a 
dans  quelques-uns  de  ses  tableaux,  no- 
tamment  dans  le  Cromtvell,  une  remar- 
quable puissance  de  ton.  Avant  de  peindre 
une  scene  quelconque,  il  se  transportait 
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par  des  travaux  preliminaires  a  1  epoqne 
oil  elle  s'etait  passee.  11  se  penelrait  de 
Tesprit  et  des  moeurs  du  temps;  il  eii  etu- 
diait  minutieusement  les  costumes,  les 
meubles,  I'architecture.  Les  resuKats  de 
ses  recherches  consciencieuses  sont  re- 
marquables  dans  YAssassinat  du  dm  de 
Guise,  petit  chef-d'oeuvre  qui  s  est  eleve 
ail  prix  de  cinquante-deux  mi!!e  francs,  a. 
la  venlede  la  collection  du  ducd'Orleans.)) 
Du  jour  ou  Delaroche  n'exposa  plus  un 
seul  tableau,  ses  qualites,  dejasi  puissan- 
tes,  se  developperent  d*une  facon  prodi- 
gieuse. 

N'etant  plus  en  proie  a  de  perpetuelles 
agaceries  et  refusant  meme  de  jeter  les 
yeux  sur  les  journaux  qui  prononcaient 
son  nom,  le  grand  peintre  travaillait  dans 
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le  calme,  6!aborant  ses  pensees  et  siiivant 
tout  a  raise  rimpulsion  de  son  genie. 

L'hemicycle,  execute  dansces  conditions 
de  repos  et  de  dedain  pour  le  qu*en  dira- 
t-on,  suffirait  seul  pour  rendre  immorlcl 
le  nom  de  son  auteur. 

De  1841  a  1856,  les  principalcs  ecu- 
vres  executces  par  Paul  Delaroche  sont:  les 
Vainqiieiirs  de  la  Bastille,  Herodiacle, 

—  Napoleon  J"  dans  son  cabinet,  — 
Pierre  le  Grand,  —  la  Vierge  d  la  vigne, 

—  Marie  dans  le  desert,  —  Napoleon  d 
FontainebleaUy  —  Ic  Christ  avec  les  apu- 
ires  an  jardin  des  Oliviers,  —  le  Passage 
des  Alpes  par  Charlemagne,  —  Napo- 
leon franchissant  le  Saint-Bernard,  — 
Marie-Antoinette  apres  sa  condamiu!- 
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tioUy  —  Mater  dolorosa,  —  Moi'se  ex- 
pose  siir  le  Nil,  —  YEjisevelissementdu 
Christ,  —  la  Communion  de  Marie 
Stuart^,  —  les  Girondins^,  et  la  Vierge 
cliex>  les  saintes  femmes. 

Plusieurs  de  ces  tableaux,  deja  connns 
precedemnieut,  fureiit  retouches  par  Tar- 
tiste,  avec  cette  perseverance  dans  la  re- 
cherche du  beau  qui  a  signale  toute  sa 
carriere. 

Delaroche  a  excelle  dans  le  portrait. 
Toutes  ses  compositions  dans  ce  genre 

*  Cette  ceuvre  est  la  proprl^e  de  M.  Goupil,  ainsi 
que  le  petit  tableau  de  I'hemicycle,  le  Christ  aujardin 
des  Oliviers^  Sainte  Amelie  et  plusieurs  autres  dont 
nous  n*avons  pas  fait  mention,  savoir  :  Une  marltjre, 
VOffrande  au  dieu  Pan,  etc. 

2  Ce  tableau,  de  tr^s-pelite  dimension,  a  etfi  vendu 
50,000  francs. 
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difficile  sont  empreiiites  d'uii  cacliet  de 
verite  grave  et  profonde. 

Au  nombre  de  cos  portraits,  on  cite 
comme  les  plus  connus  ceux  du  marquis 
de  Pastoret,  —  de  mademoiselle  Soutag, 
—  duduc  de  Fitz-James,  —  de  M.  Guizot 
(grave  en  taille-douce  par  Calametla),  — 
du  general  Bertrand,  —  d'Auber,  —  de 
M.  de  Salvandy,  —  de  M.  de  Rcmusat,  — 
de  Frangois  Delessert,  — duducdeNoail- 
les,  —  du  general  Changarnicr,  —  de 
M.  Emile  Pereire,  —  de  la  princcsse  de 
Ceauveau,  — du  prince  de  laCistcrna, — 
de  la  princcsse  Shouvaloff,  —  et  celui  de 
M.  Thiers,  qui  fut  acheve  le  dernier. 

Nous  aurions  tort  de  passer  sous  silence 
le  portrait  de  M.  Pourtales,  ami  inliriic  de 
Paul  Delaroche. 
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Tres-riche,  et  d  une  generosite  de  ca- 
raclere  en  rapport  avec  sa  fortune,  M .  Pour- 
tales  ne  manquait  jamais  i'occasion  de  flat- 
ter par  quelque  agreable  surprise  la  pas- 
sion du  peintre  pour  les  choses  elegantes, 
les  objets  d'art  et  les  toiles  des  vieux  mai- 
tres^ 

A  la  vente  de  la  galerie  Aguado,  il  dit  a 
Delaroche : 

—  Mon  cher,  il  faut  aller  voir  cela. 

—  Non  vraiment,  repondit  le  peintre. 

*  —  Pourquoi? 

—  D'abord  parce  qu'il  n'y  a  que  des 

*  Paul  Delaroche  avail  une  admirable  collection  de 
tableaux  et  de  gravures.  II  possedait  des  Rembrandt, 
des  Albert  Durer  et  des  Murillo  du  plus  grand  prix. 
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croutes.  Saiif  quatre  ou  cinq  tableaux,  je 
lie  donnerais  pas  cent  ecus  de  la  galerie 
tout  entiere. 

—  Mais  ces  quatre  ou  cinq  tableaux. 

—  All !  par  exemple,  ceux-la  seront 
couverts  d  or.  II  y  a  surtout  un  Jean  Del- 
lin  *  magnifique. 

—  Etes-vous  sur  de  rauthenticite  dc 
i'ocuvre? 

—  Parbleu  I  Je  vous  ccrtifie  que  cctle 
toile  montera  haut  a  I'enchcre.  Mais  je 
n'ai  pas  le  sou,  et  je  resle  clicz  moi.  De 
cette  facon  je  n'aurai  point  de  regret. 

Le  Icndemain,  entrant  dans  son  atelier, 

*  rein  tie  de  recole  veiiiiienne,  qui  eut  pour  <3l6ves 
Giorjjionc  et  le  Tilicn. 
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Delarocne  apergut  la  toile  da  maitre  veni- 
lien. 

M.  Pourtales  lui  ecrivit  laconiquemeut : 

(( Mon  ami, 

((  De  tels  chefs-d'oeuvre  iie  doiveiit  ap- 
pai  tenir  ni  a  des  bourgeois  ni  a  des  baa- 
quiers.  » 

Grace  a  ses  moeurs  dignes,  a  la  tenue 
parfaite  et  a  la  distinction  de  son  esprit, 
Paul  Delaroche  etait  constamment  Tobjet 
des  prevenances  du  monde.  La  sociele 
d'elite  se  faisait  une  gloire  de  Faccueillir, 
et  les  plus  hauts  personnages  de  1  epoque 
frequentaient  son  salon. 

Tout  en  ayant  des  idees  exlvemement 
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liberales,  il  ne  fit  jamais  aux  revolulion- 
naires  I'lionneur  de  leur  tendre  la  main. 

La  nature  meme  de  son  genie  le  por- 
tait  au  sentiment  religieux,  et,  par  suite, 
au  respect  du  pouvoir,  dans  le  sens  evan- 
gelique  du  mot. 

Nous  avons  entendu  dire  de  Paul  Dela- 
roche : 

C*etait  un  philosophe,  et  nullement 
un  homme  de  foi.  Son  plus  grand  tort, 
dans  ces  derniers  temps,  a  ete  d'aborJer 
la  peinture  chretienne.  11  a  surexcitc  en  lui 
le  sentiment  de  la  douleur  physique.  Au 
troisieme  tableau  de  ce  genre,  il  a  suc- 
combe. 

Ne  faut-il  pas  qu'on  essaye,  en  ce 

c 
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monde,  d'expliquer  tout,  meme  la  mort? 

Explication  pour  explication,  nous  ai- 
mons  mieux  celle  d' Eugene  Guinot : 

«  Je  ne  suis  pas  capable  de  decider  si  le 
peintre  de  Jane  Grey  etait  un  grand 
peintre,  dit-il;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
que  c  etait  un  grand  coeur. 

«  La  maladie  dont  il  est  mort,  c'est  la 
perte  de  sa  fcmme. )) 

Du  reste,  il  faut  etre  bien  mauvais  jugc 
pour  s'imaginer  qu'un  artiste  du  caractere 
de  Paul  Delaroche  aurait  traite  sans  con- 
viction des  sujets  religieux, 

Delecluze,  que  nous  avons  deja  cite, 
ne  partage  pas  cette  erreur. 

Dans  sa  remarquable  notice  il  exprime 
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des  idees  qui  viennent  completement  a 
rappui  des  notres. 

«  Nous  arrivons,  dit-il,  aux  derniercs 
annees  de  la  vie  de  Paul  Delaroche  et  a  la 
serie  de  compositions  auxquelles  il  a  tra- 
vaille  avec  une  ardeur  toute  particuliere, 
celles  ou  ils'est  plua  representer  les  prin- 
cipales  circonstances  de  la  mort  du  Clirist, 

((  II  avait  prelude  u  ces  grandes  scenes 
de  douleur  relatives  a  la  Passion  en  ter- 
minant  un  de  ses  meilleurs  tableaux,  les 
Girondins  prcs  d'aller  a  la  mort.  Dans  ce 
dernier  ouvrage,  on  un  fait  contcmporain 
n'admettait  que  la  realite,  le  peintre,  par 
la  force  et  la  dignite  des  expressions  don- 
nees  a  ses  personnages,  a  releve  un  snjct 
qui  ne  permeltait  pas  de  s'cloigner  des 
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souvenirs  historiques  encore  tout  recents^ 
et  de  la  ressemblance  exacte  des  acteurs 
de  cette  scene  lugubre. 

«  Delaroche  a  triomphe  de  ces  difficul- 
tes;  mais  il  semble  que  son  ame  avait  be- 
soin  de  s'entretenir  d'idees  et  de  scenes 
d  une  tristesse  plus  elevee. 

(( II  congut  le  projet,  pour  obeir  a  la 
nature  de  son  genie,  de  faire  une  suite  de 
compositions  sur  la  mort  du  Christ,  mais 
consideree  d'un  point  de  vue  nouveau, 
comme  s'il  eut  assiste  lui-meme  a  ce 
grand  drame. 

(( 11  peignit  done  dans  de  petites  dimen- 
sions aujardin  des  OliviersetVEU' 
sevelissement  du  Christ,  Puisil  representa 
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les  saintes  femmes  a  genoux  dans  une 
chambre  sombre.  A  leur  tele  est  la  Vicrge, 
mere  de  Jesus.  Elles  apercoivent  par  une 
fenetre  les  piques  des  soldats  qui  condui- 
sent  THomme-Dieu  au  supplice. 

«  Dans  cette  scene  profondcment  triste, 
la  douleur  reelle  est  exprimee  avec  tant 
de  sincerile,  que  I'ame,  remplie  de  ce 
spectacle,  ne  demande  rien  de  plus  au 
peintre. 

«  Poursuivant  cette  ceuvre  terrible, 
I'arliste  peignit  la  Viergc  rcntree  dans  sa 
cliambro  et  considcrant  avec  une  doulcnr 
indicible  la  couronne  d'epines  iamie  du 
precieux  sang  de  son  fils. 

((  Enfin  il  etait  en  train  de  travaillcr  au 
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derniei  acte  de  ce  drame  liigiibre,  Teva- 
nouissernent  de  la  Vierge,  eiilouree  des 
apotres  et  des  saintes  femmes,  lorsque  la 
mortTa  subitement  frappe, 

«  Severe  et  difficile  pour  lui-meme,  il 
n  etait  pas  encore  satisfait  de  cette  der- 
niere  composition,  et  j'ai  vu  sur  la  toile 
les  changements  qu'il  y  a  apportes. 

((  Ces  ouvrages,  oii  il  a  trace  les  eve- 
nements  principaux  de  la  mort  du 
Christ,  portent  un  caractere  d*originalile 
tout  a  fait  remarquable.  Dans  cette  suite 
de  tableaux,  Tame  et  I'esprit  de  Delaro- 
che  sont  complelementemprcints.  II  les  a 
faits  pour  lui,  pour  se  satisiaire,  n'obeis- 
sant  qu'a  son  inspiration  pure  et  degagee 
de  tout  le  poids  des  traditions  ordinaire- 


PAUL  DELAROCIIE  87 

ment  imposces  a  ceiix  qui  traitent  de  pa- 
reils  sujets.  )) 

L*auteur  de  cet  article  ignorait  une 
chose  destinee  a  prouver  nne  fois  de  plus 
encore  Ic  noble  desinteressement  artisti- 
que  du  mailre. 

Un  opulent  amateur  ayant  vu  chez  Gou- 
pil  le  petit  tableau  de  la  Vierge  devant 
laqtielle  on  apporte  les  instrumoits  de  la 
Passion^  se  decida  du  premier  coup  a  en 
offrir  vingt-cinq  mille  francs. 

—  C'cst  un  prix  superbc,  dit  Goupil  a 
Delaroche,  et  les  autres  n'iront  pas  la.  Je 
vous  invite  a  conclure. 

r-  Non,  repondit  le  peiutre.  Ges  ta- 


88  PAUL  DELAROCHE 

bleaux  ferment  serie.  Je  ne  consentirai 
jamais  a  ce  qu'on  les  scpare. 

—  Mais  une  occasion  pareiile  ne  se  rc- 
presentera  plus. 

—  QuMmporte?  On  les  vendra  tons  en- 
semble vingtmille  francs,  dix  mille  francs, 
ce  qu'on  pourra ;  mais  Je  ne  diviserai  pas 
Tceuvre. 

II  ne  Cessait  de  repeter  a  son  editeur  : 

—  Ne  vous  inquietez  pas  de  ce  que 
doit  me  rapporler  une  gravure.  Saciifioz 
lout  a  I'execution. 

Personne  jusqu*ici  n'a  menlionne  un 
fait  assez  curieux  :  Delaroche  peignait  de 
la  main  droite  et  dessinait  de  la  main 
gauche. 


PAUL  DELAROCIIE  89 

Sans  doute  il  etait  de  Favis  de  beau- 
coup  d'hommes  sages  et  condamnait  cet 
aveugle  entelement  de  reducation  qui 
persiste  a  laisser  une  de  nos  mains  inac- 
tive, tandis  que  I'autre  est  chargee  de 
toute  la  besogne. 

Une  des  plus  grandes  qualites  de  Paul 
Delaroche  consistait  a  rendre  pleine  et  en- 
tiere  justice  a  chacun  de  ses  confreres. 

Ingres  hausse  les  epaules  ou  ferme  les 
yeux  quand  il  passe  devant  les  coloristes, 
declarant  qu'il  reserve  a  Raphael  toutcs 
ses  admirations,  toutes  ses  extases. 

Bien  loin  d'imiter  cette  morgue  exclu- 
sive et  cette  inqualifiable  partialite,  ie 
heros  de  ce  livre  Iionorait  toutes  les  ecoles, 
doiuiant  a  chacune  les  eloges  qui  lui  sont 
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dus,  et  ne  contraigaant  jamais  ses  eleves 
a  etre  de  la  sienne. 

Constammeiit  il  les  poussa  vers  le  genre 
de  talent  qui  leur  etait  propre. 

—  Ne  suivez  pas  ma  route,  Icur  disail- 
il,  si  la  vocation  et  vos  gouts  vous  ciitral- 
nent  ailleurs.  La  gloire  a  plus  d'uu  sen- 
tier.  Marchez  dans  le  votre. 

Depuis  quelque  temps,  Paul  Dclarociie 
souffrait  d*une  affeclion  du  foie;  mais 
personne  autour  de  lui  ne  le  croyail  en 
peril. 

Sa  mort  fut  un  coup  de  foudre. 

II  etait  en  train  de  causer,  le  ii.ardi 
h  novembre,  avec  son  fils  Horace  el  qucl- 
ques  visiteurs.  Ces  dermers  se  levaient 
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pour  prendre  conge  de  lui,  quand  un 
coup  de  sonnette  se  fit  entendre  a  la 
porte. 

—  Horace,  dit  le  peintre,  va  donner 
des  ordres  pour  qu'on  no  laisse  plus  cn- 
trer  personne.  J'ai  ma  correspondance  a 
faire. 

Le  jeune  homme  alia  s'acquitter  de 
cette  commission. 

Deux  minutes  apres,  lorsqu'il  rcnira 
dans  la  chambre,  son  pere  avait  rendu 
le  dernier  soupir. 

Horace  Yernet,  en  prenant  Paul  Dela- 
rociie  pour  gendre,  comptait  greffer  illus- 
tration sur  illustration,  et  perpetucr  daus 
la  famille  cette  royaute  du  pinceau  qui 
dure  depuis  deux  sicclcs. 
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Mais  ni  Tun  ni  Tautre  de  ses  petits-fils 
n'a  la  vocation  des  arts. 

L  aine,  qui  est  son  fiileul,  s'appelle  Jo- 
seph-Carle-Horace-Paul. 

II  a  re§u  tout  a  la  fois  au  bapteme  le 
nom  de  quatre  grands  peintres,  de  son 
trisaieul,  de  son  bisa'ieul,  de  son  aieul  et 
de  son  pere,  mais  sans  ambitionner  leur 
gloire. 

Avec  Paul  Debroobp,  la  dynastic  vient 
cle  ji'eteindre. 


Paris  ,      .  k  1  jar.son  ,  m  Baupbne  18. 
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